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I ETTRE 


DU DOCTEUR STMITRK:- ,, 
AVOCAT DE LONDRES. 


1 M. Gx * * ** 4 Avocat au Paclement de "5% Bs 


Sur reiat des affaires du Pretendant en Ecoſe, & le parti 


qu'il a dans Londres, 


O us voulez , Monſieur , que je vous raſſure ſur les 
craintes & les inquietudes que vous avez ſur la for- 

tune du Prince Edouard, que vous regardez en France com- 
me le Heros du ſiecle; C eſt exiger beaucoup d'un Anglois 
attach par ſon erat au Gouvernement preſent ; vous avez 

: confules fans doute que notre amitie & cette urbanite que 


vous m'avez connue en France; ſi vous aviez fait attention 


A cet eſprit de vertige qu'on nous donne de retour en An- 


gleterre, en partie ſur le fondement de cer hoſpicibus feros. 


qu Horace attribuoit à nos peres, vous n'euſſiez certaine- 


ment pas riſque de m'ecrire pour me faire cette demande, & 


vous rauriez pas eu tort, parce que {ans vouloircondamner 
abſolument ma Nation, je ſuis oblige de convenir à cet 
egard qu'il y a eu des Anglois qui n ont que trop veiifi 
cette ide deſavantageuſe que les Nations erxangeres ont 
pris de nous, mais je dois dire en, mème tems que sil S eſt 
trouve quel quefois de ces hommes qui ayent paile ſubite- 
. . A 


n 2 
ment deCalais à Douvres, du caractere le plus aimable 3 
celui d'une indifference ſtoicinique , il s eſt trouve auſſi que 
c'etoient des hommes chagrins contre leur patrie, qui aypient 
repris en la voyant cet eſprit de triſteſſe, dont la fin tragi- 
que eſt de ſe pendre ou de ſe caſſer la tète; ainſi loin que 
les Etrangers doivent avoir lieu de ſe plaindre, ils de- 
vroient ſe feliciter de voir dans leur pays ces caracteres fi 
differens , & ne point juger toute une Nation ſur err 
exemples de particuliers malades. Nous ſommes les ſeuls 
a plaindre d'etre obligès de ſouffrir parmi nous de fi mau- 
vais concitoyens. Je n' entre point dans la diſcuſſion des 
cauſes phyſiques de ces tètes renverſces, parce que cela de- 
mandroit une Lettre particu ere, je me borne à vous prou- 
ver que je ſuis bien Eloigne de les imiter. Paime ma Na- 
tion & mes amis, de quelque pays & de quelques religions 
qu'ils ſoient. L'amitie a des . {ur le coeur d'un hon- 
nete homme, la raiſon les protege & le cœur les favoriſe. 
Vous ne vous eres point trompè a mon egard ; quolque de 
retour dans ma patrie , je ſuis reſtè votre ami. L'eſſai que 
Jai fait de votre amitie à Paris, ne laiſſe à ma reconnoiſſan- 
ce que de ſouhaiter de vous voir à Londres pour dementir 
ce Vers d' Horace, Viſam Britannos hoſpitibus feros. Les 
conferences inſtructives que nous avons eues enſemble dans 
votre Cabinet ne S effaceront jamais de ma memoire , elles 
ont jette de la lumiere dans mort efprix , dom je tire une 
grande utilitè dans ma profeſſion . comme Ciceron avec At- 
ticus, Efforeſeit ex amicitia utilitar. Après cette expoſition 
de mes ſentĩmens, & de ceux du plus grand nombre de ma 
Nation pour leurs amis, je dois repondrea empreſſement 
que vous avez de ſgavoit des nouvelles du Prince Edouard, 
& vous raſſũrer jyr Vetar- de ſes affaires. Les Gazettes vous 


ont fait peur ſans doute lorſiu'elles vous ont appris le paſ- 
ſage de la Spey & le combat de Culladen qui a ſuivi, nous 
avons ete les premiers trompes. Cette nouvelle fur repan- 
due dans Londres par deux cens emiſlaires du Comte de 
Granville, que vous connoitrez mieux ſous le nom de Car- 
teret, ſuivis par une populace ivre, courant les rues en criant 
que les Rebelles ayoient ete tailles en pieces, & que la re; 
bellion etoir totalement eteinte par la valeur du Duc de 
Cumberland. Le lendemain leLordBury a yant apports le de- 


tail de cette affaire, la Cour ne ſe repantit point d'en avoir 


trop dit la veille , elle continua {ur le meme ton, le canon 
fut tire, la populace fut de nouveau regalee, on ordonna 
dans Londres des feux & des illuminations, les vitres des 
maiſons qui ne fe trouverent pas eclairees furent callees à 
ordinaire. Quelque, jours apres ce meme peuple qui avoit 
montre tant de zele dans I'yvrelle , voyant cette grande nou- 
velle diminuee par toutes les Lettres d Ecoſſe, & reduite a 
un ſimple echec , Seſt aviſé de le plainire de ce qu'on ne 
continuoit pas à le regaler pour lui faire croire la rebellion 
Eteinte. Il a meme eu la hardieſſe d'inſulter Mylord Carte- 


ret dans ſon carroſſe, comme ayant ete l ordonnateur de leur 


ug , en lui reprochant tous les maux de la Nation, avec 
a menace que ſi le Prince Edouard remontoit ſur le Tro- 
ne d' Angleterte, ils lui demanderoient fa tète & la confifca- 
tion de ſes grands biens pour boire à ſon enterrement. De 
tout ce qu'on a publiè ici depuis un mois, il n'y a de vrai 
que la defaire d' environ douze cens hommes, Si Kat de 
la moitie font priſonniers, & la retraite du Prince dans les 
montagnes, od il eſt re{olu_de ſe detendre comme Char- 
les XII. Roi de Suede, preferant comme il le dit ſouvent, de 
mourir jeune les armes à la main dans ſa patrie, & ere emerre 


dans les tombeaux des Rois * „que d aller vivre oiſiſ un 
ſiecle dans une terre etrangere, les Eſcoſſois qui imitent les Sue- 
dois dans leur fidelitè lui ſont plus attaches que jamais, mal- 
gre les offres aventageuſes que Von a fait aux chets pour les 
corrompre ; 'Parmee de ce Prince eſt encore compolee de pres 
de 10 mille hommes partagee en trois corps dans la Province 
de Lochber , dans le Comte de Rooſt, & le troifieme dans le 
Southerland, outre le fort Auguſte qui tient encore pour lui, 
Lon ãſſure que ce heros a regu des ſecours derrance qui retabliſ- 
ſent entierement ſes affaires & que quatre de nos Vaiſſeaux 
qui ont voulu S oppoſer au debarquement de deux fregates 
Frangoiſes qui lui ont aporte 50 mil liv. Sterlings trois mille 
ſacs de farine, des munitions de guerres & de quoi armer fix 
mille hommes, ont été mis hors de combat & expoſes a 
£oulera fond, ayant plus de trois pieds d'eau dans leur bord 
& plus de eent hommes tuès ou bleſſes ; ce qui confirme 
encore ce debarquement & exiſtence de la rebellion, celt 
que le Duc de Cumberland aecrit au Roi ſon pere que loin 
de renyoyer les Heſſois, il avoir beſoin qu'on augmenrar ſon 
armee pour pouvoir penetrer dans les montagnes & contenir 
en meme tems tout le Royaume qui eſt dans une ſourde ſedi- 
tion, les Dames quiil a maltraiteesa Sterling & ailleurs en 
leur ötant leur vaiiſele dargent ſous le nom du General 
Fall ey, apresenavoirete bien traires Pun & Pautre pendant 
leur ſejour chez elles, & celles qu'il fair ſouffrir actuellement 
daans les priſons d'Edimbeurg, contribue beaucoupa cette in- 
dipoſition generale, le Roi ignoroit aparemment ces mauvais 
ſervices de ſon fils, Torſquife re pondu aux adreſſes du Par- 
lement que ſon fils le Duc lui avoir rendu & la nation les 
plus grands ſervices en étouffant ſans reſſource la rebellion 
d Ecoſſe; ce qui demandoit de leur part une reconnoiſſance 


egale & poportionnee au ad. Malheuſement, quelques 
papiers publics ont ayance indiſcretement que ce brave Prin- 
ce na eu dl autrepart a Fechec de Culladen que d'avoir en- 
| voye ſes ordres d' attaquer pendant qu'il eſtoit occupe à 
ſe rendre in vulnerable comme les anciens Cataphracti, 
& infaillible comme diſent les modernes; ce qui fait dire 
publiquement dans Londres, que la preſence du Duc de 
Cumberland en Ecoſle y a fait plus de mal que de bien ; 
furtout cela les eſprits $'&chauffent extremement ici, Von ſe 
diſpute deja dans les Caffes , ad manus ad arma venire , il eſt 
a.craindre que ces diſputes ne paſſent dans les rues, ou la 
populace n' attend que le ſignal & un Chef, Fabus que le 
Gouyernement fait de la Loi Habeas corpus, eſt à la veille 
d'exciter la plus effroyable reyolution, {1 le Parlement n'en 
reprend pas Vexecution ; il n'y a plus d'indiſferens les Ja- 
cobites ſont ſuperieurs en nombre, les Georgiens le ſont 
en autorite. par Pulage abuſif qu'ils font de la Loi, les Da- 
mes ſont declares ouvertement de ſentimens & d'eſſet pour 
le Heros d' Ecoſſe, dont elles publient hautement les ver- 
tus militaires & civiles, & un grand nombre d'elles perſè- 
cutent leurs maris & leur amans de lever Vertendard dans 
Londres en ſa faveur, “exemple que leur à donné la belle 
& vaillante Mylady Seafford qui a charge dans le combat 
a la tete de fa tribu, reſpectèe du fer ennemi qui na per- 
ce que fon jupon excite en elles cette noble Emulation, 
enſorte que ſi la Providence n'ecarte pas par une paix, le 
danger qui nous menace , nous nous egorgerons les uns 
les autres auſſi inhumainement que les hiſtoriens le rapor- 
tent de vos guerres civiles. | | 
Voila Monſieur notre brillante ſituation , jugez à me 
{i nous avons lieu de chanter la victoire de Culladen qui 


| & -* 
nous a coute dailleurs preſque autant de monde qu'aux 
rebelles ; vous avez bien raiſon de dire que la Nation An- 
loiſe ne connoit pas ſes veritables interèts, en ſoutenant 
f. maiſon d'Hanovre ſur le Trone au prejudice des Prin- 
ces de la maiſon Royale à qui Yon ne peut reprocher qu'un- 
exces deÞonte, temoins Jacques I. qui en augmentant 
conliderablement les membres du Parlement eſt la cauſe 
qu'il eſt aujourdhui ſi tumultueux & ſi intriguant pour des 
interets pEcuniaires ; je ſens comme vous que tant qu'il y 
aura des Princes de la maiſon Royale de Stuard, nous ne 
ſerons point tranquilles en Angleterre, le Trone qui leur 
appartient ſera toujours un objet capable de les exciter. La 
France sen ſervira toujours avantageuſement pour nous 
faire la guerre, la diverſion puiſſante que le Prince Edouard 
fait actuellement en Ecoſle devroit nous deſſiller les yeux 
fur Vavenir ; tandis que nous ſommes occupes a deffendre 
nos Royaumes de toutes nos forces de terre & de mer, il 
nous eſt impoſſible de ſecourir nos allies du continent, qui 
ſe trouveront un jour reunis au puiſſant Royaume de France, 
fans que la naiſon d'Hanovre en ſoit plus ſolidement af- 
| fermie ſur le trone d'Angleterre , alors les Princes de la 
| maiſon Royale exergant les memes droits qu'ils font va- 
. | loir aujourd'hui, & la France etant plus en etat de leur four- 
4 nir de puiſſans ſecours, n ayant plus d' ennemis ſur ſes fron- 
tierres, la guerre qu'ils porteront de nouveau dans nos 
Royaumes nous jettera dans de nouvelles allarmes que 
nous ſerons moins en etat de calmer au lieu que ſi des a pre- 
ſent nous retabliſſions nos Rois ſur le Trône que nous n'a- 
vons point de honte de laiſſer occuper par un Etranger, 
ne craignant plus rien pour notre propre pais nous ſerions 
encore en etat de ſecourir nos Alliez & de faire la guerre 
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A ces raiſons diinterèt ſe joignent celles dequite & de 
Juſtice qui emanent de nos Loix, dans notre droit Anglois 
comme dans le votre, il eſt certain que la Reine Anne n'a 
pu diſpoſer du Trone d'Angleterre au prejudice des Princes 
de ſon Sang à qui il etoit deyolu par droit ſucceſſif comme 
un depòt, un Fideicommis petpetuel, parce que le Royaume 
eſt ſucceſſif, lineale & hereditaire, ce qui fait dire que le 
Roy d Angletetre ne meurt jamais, Rex Angliæ non moritur. 

Le conſentement que paroir ayoir-donne une partie de la 
Nation par une prevention injuſte n'a pu ſceller de ſon au-, 
toritè une infraction faite aux Loix & aux Conſtitutions du 
Royaume ; la mott de la Reine Jacques III. ſon frere deve- 
noit Roi d' Angleterre par lui-mEme, par ſon Sang, par la Loi, 
& par la convention qui emane de fa Loy quaſi delatam ex 
lege, les Loix de tous les Etats ſucceſſifs, le remoignage de 
tous les Juriſconſultes erabliſſent cette verite; les nuages que 
Fon a voulu jetter ſont diſſipes, ceux qui ont voulu diſcuter 
ce droit & le mettre en conteſtation ont pris les chimeres 
de la Caballe pour des raiſons, & les pretextes pour des 
moyens d'excluſions , celui de la Religion et le plus ſpe- 
cieux , parce que ſous ce voile Von cache les cœurs que Vel- 
E de parti a corrompu; mais le plus grand nombre des 

onnètes gens en Angleterre eſt bien detrompè a cer egard , 
il penſe que ſi le Prince Edouard après ètre retabli ſur le 
Trone de ſes peres etoit abſolument preſſe comme le fut au- 
trefois votre Grand Henry IV. dont il a deja imite Juſques 
ici les vertus civiles & militaires , pique de jalouſie il vou- 
droit encore limiter dans celles de la Religion dominante 
des Peuples dont il deviendroit le pere, le protecteur & 
Tami, du gyoins nous avions lieu d'en juger ainſi par la 
conduite les yertus imminentesqu'il reunit. 
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Je ſouhaite Mr. que ma Lettre ait rempli lobjet que je 

m'etois propoſe votre Egard , + quoi j ajouteraĩ que le 
Duc de Cumberland qui devoit revenir expliquer au Parle- 
ment les termes de n e blen lerer, Pane puiſſances Etran- 

re quil employe by Hh {®Lertre & ceux qui les prece- 
A qui ne ſont pas plus intelligibles en Anglois * 
vous oven les avoir _yus traduits dans votre Langue, a 
eu ordre de reſter en Ecoſſe fg il ſurvient quelque cho ed in- 
tereſſant je vous en ferai part toujours par la voye de M. 
de ** Banquier à Amſterdam, qui nnn 
Vous faire t tel mes Lettres. le ſuis; Ke. . 
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